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centres nerveux du lapin de 111auièrc n obtenir des mouve-
ments de l’ammal; mais en soumettant le cordon nerveux
A entrai du ver de terre a l’action de l’ultraviolet (A = 280),
il a v u l’animal se courber fortemcnt. Rien de pareil avec
la lumière bleue ou jaune. Au contraire, le Sipunculus
iludllS répondait à l’excitation du cordun yenlral par de
vifs mouvements de la peau et du rétractent’ de l’oesophage ;
mais on sait (lue chez cet animal, le cordon nerBeux est,
comme tous les tissus, pigmenté par des gouttelettes ou des
granules d’un pigment jaune uu brun. L’action motrice
vipnt bien ici du nerf excité par la lumière ; car si l’on rend
l’un des grands rétracteurs de l’0153sophage insensible aux
eBcitations nerveuses au moyen de l’atropine (sol. a 1

pour 100), il ne réagit plus à l’excitation du cordon nerveux
par la lumière, tandis que le muscle sy métrique non traité
réagit. Le musclc atropinisé réagit au contraire quand l’exci-
tation ultraviolette porte directement sur lui. Une excita-
tion de même éuergic bleue ou jaune, probablement moins
absorbée, ne le met pas en mouvement ; mais l’addition

d’éosine (1 3000 ) à l’atropine le rend sensible au vert

(A=358, même intensité).
Sur la peau du calmar jeune, les effets de l’excitation lu-

m incuse sont les mêmes, que le tissu ait été ou non traité par
l’atrohine : il faut donc en conclure que la pigmentation de
lapeaupar les chromatophores, sous l’influence de la lumière,
est due à une excitation directe des cellules pigmentées,
contrairement à ce que pensent plusieurs auteurs, qui con-
sidèrent ce phénomène comme produit par un réflexe ner-
veux. Les actions nen euses n’interviennent que pour
amener cette généralisation de coloration qu’on ohserve
dans l’action de l’ultraviolet : cette généralisation peutd’ail-
leurs se produire quand les rayons frappent un point dé-
pourvu de chromatophores (ventouses).

Enfin H. applique sa théorie de l’excitation des éléments
cellulaires par absorption des rayons à ces taches pigmen-
tées auxquelles on donne le nom d’« yeux » chez un grand
nombre d’invertébrés. L’excitation des terminaisons ner-

veuses qu’elles contiennent par la lumière que retient le

pigment explique le fonctionnement physiologique de ces
organes. H. Mouiox.

Les côtés négatifs de la radiumthérapie. 
L’adénopathie néoplasique locale et éloignée, -
V. M. Boïkov (Clinique Dermatologique du professeur
J. F. ZELENEFF). - Ce travail concerne un cancer de la

joue (épithéliome), développé chez une femme âgée de

28 an,, infectée de syphilis par son mari à une date que
Fauteur ne mentionne pas.

La malade, examinée le 21 octobre 1905, à la Clinique
du professeur GéléIleÎÎ, présentait, au niveau de la joue
droite, une tumeur ulcérée dont les dimensions étaient de
deux centimètres suivant le sens vertical, et de un centi-
mètre suivant le sens transversal.

Cette tumeur avait tous les caractères extérieurs d’un épi-
thélioma érodé. - La nature maligne en fut, au reste.
démontrée par ce fait qu’elle s’était développée secondai-
ren1ent Ü l’ahlation d’une tumeur antérieurc dont les délots
remontaient a l’année 189U et qui avait été extirpée
deux ans avant que la malade fùt examinée chez le profes-
seur Zélénefl’.

Le diagnostic d’épithéliome fut confirmé par l’examen
histologiqnc.

La malade fut traitée par l’application locale de bromure 
de radium, employé à la dose de 0,1 centigramme.

Chaque application de radium durait huit heures. ..
La cicatrisation de l’ulcère fut obtenue en soixante-douze

jours, après cinq séances de radiumthérapie.
Ce qui particularisa le cas en question, c’est que l’on Nit

contraster avec la régrcssion de la tumeur une hypertrophie
progressive des ganglions du cou, de l’aisselle et du coude
du côté droit. Les adénopathies furent considérées par
l’auteur comme étantde nature cancéreuse (opinion queson
travail ne justifie en aucune façon).

Néanmoins, le traitement de la tumeur de la joue fut 
continué. Après la huitième séance (157’ jour) on cessa

les applications de radium, eu égard a l’accroissement con-
sidérable des adénopathies : celles-ci étaient telles que le

ganglion cubital atteignait le volume d’un ocuf de poule.
L’auteur attribue le développement considérable de ces

adénopathies à deux causes :
1" A une irritation particulière due a l’action du ra-

dium ?
2° A l’existence d’une syphilis latente qui aurait été,

pour ainsi dire, réveillée par le traitement et aurait contri-
bué, de son côté, à déterminer l’hypertrophie ganglion-
naire.

L’adénopathie fut, du reste, considérablement atténuée

par des injections de mercure pratiquées après la cessation
dutraitement par le radium 1. H. Dormncr.

1. Il est absolument impossible de se rendre compte, à la
lecture de ce travail, de la véritable nature de l’adcnopathic :
car celle-ci llc ressort en aucune façon de l’exposé de l’auteur

qui est fort peu précis a cc point de vue. II. DOMINICI.

Bibliographie
Il est donné une analyse bibliographique des ouvrages dont deux exemplaires sont envoyés à la Rédaction.

Les ultramicroscopes, les objets ultramicrosco-
piques, par A. Cotton et H. Mouton, Paris, Masson
et Cie, éditeurs, 1906.

Un certain nombre de physiciens connaissent déjà par des
publications fragnentaires les remarquables recherches de
A. Cotton et lI. Mouton sur les objets ultuamicruscopiclues.
La publication d’un livre d’ensemble sur la question leur

permettra de saisir le lien entre différentes recherches qui
leur semblaient indépendantes. Elle leur fera saisir égale-
ment la fécondité de ces nom elles méthodes, qui les frap-
paient surtout par leur ingéniosité. Mais, plus encore que les
physiciens, les médecins, les micrographes, les biologistes
doivent se féliciter de l’apparition d’un ouvrage comme
celui-ci. Il leur permet, sous une forme claire et conden-
sée, de prendre connaissance d’un mundc qui les intéresse
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particulièremeut, celui des infiniment petits d’ordre supé-
rieur, des microbes invisibles, des granules coltoidaux,
qui semblent jouer dans l’organisme, soit normal, soit

pathologique, un rôle de première importance. A une époque
oû le microscope a donné les résultats que l’on sait, tout
porte à croire qu’un appareil plus pnissant encore, tel que
celui qu’ont imaginé Cotton et Mouton, pourra donner des
solutions précieuses à certains problèmes que la technique
ordinaire considère comme désespérés.

Les auteurs commencent par établir, avec une simplicité
presque intuitive, la théorie physique du microscope et la
limite de visibilité des objets microscopiques. Leur expo-
sition s’inspire des récents travaux de Lord Rayleigh, mais
la forme en est rendue accessible aux lecteurs les moins

spécialisés, par le souci constant d’éviter les développe-
ments mathématiques. Les notions de pouvoir séparateur,
d’ouverture numérique, si bien mises en lumière par Abbe
et Czapski, sont présentées ici comme corollaires du fait de
la diffraction. Il n’est pas de micrographe qui n’ait intérêt
à lire ces pages oit la théorie moderne du microscope est
exposée d’une façon qu’on rechercherait en vain dans lcs trai-
tés classiques. L’emploi de l’ultraviolet, tel qu’il est appli-
qué par Kohler, est décrit et discuté dans un chapitre spécial.

Les appareils ultramicroscopiques sont destinés à suppléer
à l’insuffisance du microscope. La théorie montre qu’au-
dessous d’une certaine grandeur, de l’ordre des longueurs
d’onde lumineuse, on ne peut plus voir les objets (c’est-à-
dire distinguer leur forme, leurs détails), mais on peut
encore, sous certaines conditions, les apercevoir (c’est-à-
dire connaître leur existence, l’endroit où ils se trouvent, la
lumière qu’ils émettent). On conçoit l’importance que pos-
sède ce seul fait, reconnaitre l’existence d’objets distincts
(microbes, particules cristallines) dans un milieu qui semble
homogène. L’appareil de Siedentopf et Szigmondy, le second
appareil de Siedcntopf, l’appareil de Cotton et Mouton sont
décrits minutieusement et l’on compare leurs avantages
respectifs. Bien que les auteurs concluent à l’égale valeur
pratique de ces trois dispositifs, disons que l’appareil de
Cotton et Mouton sc distingue: 1 ° par sa simplicité de mon-
tage. Il ne nécessite presque aucun accessoire à côté du

microscope, qui est un microscope ordinaire; 2° par sa faci-
lité de réglage. Le réglage une fois fait demeure établi, et
la technique d’observation diffère à peine de la technique
microscopique ordinaire ; 5" par son efficacité, qui est au
moins égale à celle des autres appareils. Ces différentes

qualités doivent faire rechercher le dispositif Cotton et
Mouton par tous ceux qui voudront adapter les méthodes

vltuamicroscohiqaes à la bactériologie par exemple.
L’étude ultramicroscopique a déjà donné d’importantes

résultats dans le cas des solides (verres colorés à l’or, colo-
rations des cristaux, structure superficielle des métaux,
lames minces argentées, émulsions photographiques sans
grains, etc.). Mais c’est surtout le cas des liquides qui pro-
met d’intéressantes applications. On part de la notion, iniro-
duite par Sprmg, du liquide optiquement vide, c’est-à-dire
exempt de particules ultramicroscopiques, et les auteurs

nous indiquent le moyen de préparer de l’eau optiquement
vide. On peut alors observer, dans une solution optique-
ment vide, la formation lente des précipités chimiques. On
peut préparcr les h!Jdrosels métalliques (or collolllal, argent
colloidal, platine colloïdal, etc.), qui donnent dans l’ultra-

microscope un aspect semblable à celui du ciel étoilé et

qui présentent avec une netteté remarduable le phénomène
du mouvement brownien. Des procédés indirects nous per-
mettent de connaître approximativement la dimension des

particules, et l’observation des mouvements browniens nous
fait pénétrer, mieux qu’aucune théorie, dans le domaine dc
la mécanique moléculaire.

Les colloides, dont l’étude est si complexe au point de
vue chimique et biologique, révèlent à l’appareil ultrami-
croscopique quelques-unes de leurs plus importantes pro-
priétés. La diffraction de la lumière par les particules col-
100dals peut donner des renseignements sur leur structure.
La distinction descolloides résolllbies et irrésolubles semble
devoir s’effacer à mesure qu’on augmente le pouvoir sépa-
rateur des instruments, et tout porte à croire qu’il y a
continuité des colloides résolubles aux colloides irrésolubles
et de ceux-ci aux véritables solutions. ha coagulation des
colloide;, leur mouvement dans le champ électrique peu-
vent se suivre méthodiquement grâce à l’observation ultra-
microscopique ; on tire de la quelques indications sur la
structure probable de la particule colloidale (micelle) et sur
ses rapports avec le liquide intermicellaire. Un chapitre
spécial est consacré au transport électrique des colloides,
en courant continu et en courant alternatif, et aux consé-
quences qui a’en déduisent touchant la masse et la mohililé
de la particule. Cotton et Mouton ont fait satr cc sujet quel-
qnes-iines de leurs expériences les plus originales.

Par définition, l’ultramicroscope ne yetit pas donner de
véritables Ï1nayes des particules dont il nous révèle l’exis-
tenue. Mais il permet des déductions indirecte qui donnent
d’utiles renseignements. C’cst ainsi que la lumière diflrac-
tée peut jusclu’à un certain point nous permettre de juger
de la structure des particules qui la diffractent. La biréfrin-
gence électrique et surtout la biréfringence rnagilétiquc
sont encore plus importantes à cet égard. Cette dernière a été
mise en évidence par Cotton et Mouton avec beaucoup de
netteté et d’intensité. Des préparations pharmaceuticlues,
comme le fer Bravais, leur ont permis de faire des mesures
quantitatives et de découvrir des corps qui se comportent
coinine de véritables aimants transparents. Les suspension
grossières et les précipités chimiques ont également été
étudiés au point de vue de leurs propriétés magnéto-optiques,
et ont conduit à des résultats dignes d’intérêt.

L’ouvrage se termine par nu chapitre sur les ohjets ultra-
microscopiques en hiologie. Il est remarquable que les bio-
logistes, qui de tous les savantes sont certainement les plus
intéressés aux recherches microscopiques, n’aient pas tiré

jusqu’ici tout l’avantage possible des méthodes nouvelles.
Ces méthodes ne sont ni plus ardues ni plus délicates que
lit technique usuelle, Pour comprendre l’importance des
découvertes qu’on peut attendre de leur eiiiplui, il suffit de
dire qu’elles seules jusqu’ici semblent adaptées a des
colloïdes organiques (amidons, dextrines, gommes, glyco-
gène, matières colorantes, albuminoides). Les liquides dias-
tasiques, les toxines, qui se rapprochent u tant d’égards des
lylrosels métalliques, pourront certainement se différencier
à l’ultramicroscope mieux que par leurs propriétés chiini-
ques. Enfin les éléments figurés invisibles (microbes de la
fièvre aphteuse, de la péripneumolric des bovidés, de la

peste bovine, de la fièvre jaune, de la rage, etc.) devraient
être soumis à un examen ultramicroscopique systématique,
qui pourrait, au moins dans certains cas, donner des indi-
cations de premier ordre.
Nous en aBons dit assez pour montrer l’intérêt qui s’a(-

tache au liBre et aux travaux de Cotton et Mouton. Ajoutons
que cet ouvrage est écrit avec une clarté et une modestie

qui satisferont tous les lecteurs sérieux.
Léon Bloch.

Agrégé de l’Université de Paris


